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LE CONFLIT TÏRCO-fiREC 

Les derniers avis reçus d'Athènes cons-

jiiol que le gouvernement hellénique n'a 

pas encore répondu à la note collective de» 

puissances. _ 
M. Delyannis inclinerait, paraît-il, a dé-

clarer dans sa réponse que l'attitude prise 

par les puissances vis-à-vis de la Grèce, à 

la suite des engagements consentis par le 

gouvernement hellénique à l'égard du ca-

binet de Paris, est de natures modifier la 

situation. 

Le gouvernement hellénique déclarerait, 

en outre, aux puissances qu'il persiste dans 

son intention de déférer BUX conseils ami-

caux et désintéressés de la France, à condi-

tion que la note collective perde son carac-

tère comminatoire. 

On télégraphie d'Athènes au Matin: 

i M. Delyannis a conféré aujourd'hui lon-

guement avec le roi et M. de Noûy, ministre 

plénipotentiaire de France. 

» Il a ensuite adressé aux agents diplo-

matiques de la Grèce une circulaire résu-

mant la réponse du gouvernement à l'ulti-

matum des puissances. 

» M. Delyannis déclare que la Grèce se 

conformera loyalement aux conseils de la 

France si les puissances retirent rultima-
Lm, 

» Il «joute que le roi abdiquera si les 

puissances ne lui laissent point sa liberté 

o»ction pour apporter les ménagements né-

cessaires au maintien de l'ordre public dans 

'opérationdu désarmement. 

» Les cinq grandes puissances agissent 

Par jalousie contre la France, dont le succès 

diplomatique est incontestable. La question 

««I en effet réglée sans la remise de l'utti-

™lum, qui a modifié la situation et a créé 
n9 position très-tendue, car il est douteux 

que M. Tficoupis accepte de former un mi-

nistère dans le cas où M. Delyannis donne-

rait sa démission sous le coup de l'ultima-

tum. 

s> M. Delyannis attendra la réponse des 

agentsdiplomatiquesà la circulaire qu'il leur 

a expédiée dans la soirée avant de prendre 

une décision définitive. 

» Les représentants des cinq grandes puis-

sances ont tenu aujourd'hui de nouvelles 

conférences entre eux. 

» Une manifestation était annoncée pour 

aujourd'hui. 

» Une centaine de personnes seulement y 

ont pria part, à cause de la pluie. » 

Lorsque fut arrêté en conseil des minis-

tres le projet d'emprunt de 4,500 millions, 

le gouvernement fit faire par la Caisse des 

dépôts et consignations le recensement de 

tout le numéraire dont disposent les caisses 

d'épargne de la France. 

Ce recensement a donné 2,447,000,000 

de francs. 

* * 

M. Goblet, ministre de l'instruction pu-

blique et des cultes, insiste, paraît-il, pour 

se retirer du cabinet. L'incident Roche se-

rait la cause prédominante de cette détermi-

nation. 

Ll LIBÉRÉ DE YILLEFRANCHE. 

M. Ernest Roche est arrivé hier matiu de 

Villefranche, à 4 heures 38. 

Un rédacteur du Matin était à la gare 

d'Orléans et a eu avec M. Roche le court et 

très-grave entretien que voici ; nos lecteurs 

vont en juger : 

« Lundi, M. Yacqoier, procureur de la 

République à Villefranche, est venu en per-

sonne me trouver et m'a dit : 

►> — Vos amis politiques réclament votre 

mise en liberté. 

» Pour l'obtenir, faites appel du jugement 

du tribunal qui vous a condamné. 

» C'était un piège que me tendait M. Vac-

quier. nous a dit textuellement le rédacteur 

de {'Intransigeant. Aussi, lui ai-je répondu ; 

» — Nou, monsieur, car, si la Cour de 

Montpellier confirme plus tard le jugement 

de compétence du tribunal de Villefranche, 

j'accepterai et je subirai mes quinze mois 

de prison. 

» Alors seulement, M. Vacquier m'a dit : 

» — Eh ! bien, dans ce cas, présentez une 

requête au tribunal pour demander votre 

mise en liberté provisoire. 

» C'est ce que j'ai fait, j'ai présenté une 

requête pour pouvoir venir à Paris soutenir 

tu i candidature. 

» Le tribunal a statué dans la matinée en 

chambre du conseil, il a accueilli ma requê-

te, — et, à onze heures du matin, j'étais mis 

en liberté. 

» J'ai pris le train, et me voilà. » 

LA. DYNAMITE A DKCAZEVILLE 

Un attentat dont l'auteur paraît déjà être 

découvert s'est produit, mardi malin, à 

Combes. Voici les dépêches reçues à ce 

sujet : 

« A Combes, une cartouche de dynamite 

a été projetée sur la maison d'un mineur 

qui, depuis le commencement de la grève, 

n'a pas cessé de travailler. L'explosion a été 

formidable; le bâtiment, fortement ébranlé, 

a subi d&s dégâts assez importants, mais 

aucune des personnes qui l'habitent o'a été 

blessée. Une information est ouverte. 

» La maison où l'explosion s'est produite 

appartient à M. Seryez. Plusieurs ménagesy 

sont établis, ainsi qu'un officier d'infanterie. 

Le mineur visé par l'auteur de cet attentat 

est un nommé Theyssiels. 

» M. le sous-préfet s'est rendu sur les 

lieux. 

» Cet événement cause une vive émotion. 

» Le nommé Galand, ancien mineur, 

Yient d'être mis en état d'arrestation; il est 

supposé l'auteur de l'attentat commis à 

Combes. 

» Une perquisition opérée à son domicile 

a amené la découverte d'une cartouche de 

dynamite. » 

Une dépêche de Bourges annonce que le 

colonel Gastyne, directeur de l'Ecole de 

pyrotechnie de cette ville, a été victime d'une 

tentative d'assassinat. 

Il a été frappé à la tempe avec un coup 

de poing américain. La vie du colonel 

Gastyne n'est pas en danger. 

La rade de Toulon présente en ce mo-

ment un aspect grandiose. 

On y remarque les cuirassés de premier 

rang : le Celbert, le Friedland, le Suffren, le 

Redoutable, Y Âmiral-Duperré, la Dévastation, 

le Marengo, le Courbet, le Richelieu, le Vau-

ban. 

Le cuirassé : Fulminant. 

Les croiseurs : Arélhnse, Dupelit- Th»uars, 

Milan. 

Les avisos : Desaix, Hirondelle, Linnois, 

Drac. 

Les canonnières : Jaguar, Etendard, Corse. 

Vingt torpilleurs. 

Les grands transports : Mylho, Annamite, 

Tonkin, Bien-Hoa, Shamrock, Winh-Long. 

Les remorqueurs : Utile, Robuste. 

Cette importante réunion, qui comprend 

cinquante navires de guerre, vient d'appa-

reiller pour tenir la mer pendant douze 

jours. 

Ce sont là les préliminaires des grandes 

manœuvres maritimes. 

Le Nouvelliste de Bordeaux signale un acte 

d'indigne profanation dont l'instituteur de 

Benon s'est rendu coupable ; 

« L'école communale de Benon, écrit le 

Nouvelliste, est établie dans une maison ap-

partenant à M. le curé. L'instituteur, très-

sage et très-modéré quia dirigé cette école 

jusqu'à ces derniers temps, n'avait pas cru 

devoir faire disparaître de la salle des classes 

un crucifix et quelques emblèmes religieux 

dont le propriétaire avait orné cette salle. 

» Mais, tout récemment, on envoya à 
Benon un nouveau maître d'école. Comme il 

arrivait, précédé de la réputation d'un libre-
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»r une étrange contradiction, 

au moment ou elle l'offensait, il se sentait porté à 

excuser ses fantaisies, sa bizarrerie, à compter 

sur sa droiture et sur sa fierté de reioe. Livadia 

faillir! non, une semblable pensée ne pouvait le 

pénétrer ; demain ils partiront ensemble, demain 

ils iront se jeter à genoux auprès de l'enfant 

bieo-aimé, et qui sait si une commune douleur... 

Mais non, demain peut-être il partira seul, em-

portant au fond de son âme son idole à jamais 

brisée. A celte pensée, un flot de sang lui monta 

aux joues, il ouvrit sa fenêtre, il lui sembla que 

l'air ne suffisait point à s» poitrine oppressée; 

il eût voulu courir vers Livadia ; mais, au salon, 

tout n'était pas fini et quelques accords parvenaient 

encore à son oreille. 

Alors il descendit lentement au jardin pour y 

trouver l'air qui manquait à ses sens el s'achemina, 

sans le savoir, vers une terrasse abritée par des 

arbres en fleurs, dont la brise du soir développait 

les parfums. 11 s'accouda sur la rampe de pierre; 

au-dessus de sa tête brillaient les étoiles, la 

solitude était complète autour de lui, et nul 

importun ne pouvait troubler sa pensée. 

Longtemps il resta ainsi perdu sous le feuillage, 

abîmé dans ses chagrins et cherchant à connaître 

son devoir en toule vaillance et sincérité. Tout à 

coup un bruit de pas la fil tressaillir, et il aperçut, 

à travers les branches, au-dessou» de lui, la grande 

silhouette de Wladimir. 

Quelques instants après, use ombre élégante 

s'avança dans l'allée, et Louis se sentit pénétré 

d'une douleur plus poignante que toutes les autres: 

c'était Livadia. Elle s'avançait d'un pas ferme, 

droite en son allure : 

— Vite, Wladimir, fit-elle, qu'avez vous à me 

dire ? 

— Livadia, si je vous ai appelée ici, c'est que 

j'avais de grandes choses a vous confier. Je sais de 

quel amour ardent, passionné, vous avez toujours 

aimé notre chère Russie ; je me rappelle nos 

rêves d'enfant pour la liberté de, notre patrie et la 

joyeuse ardeur qui brûlait en vos paroles quand 

nous cherchions ensemble des plans d'avenir sur 

cal intarissable sujet. 

— C'est vrai, Wladimir, mais lout ceci est 

passé ; c'est chose morte qui ne ssurait revivre. 

— Ce qui peut revivre, reprit-il, c'est votra 

dévouement au pays, et c'est lui que je viens 

solliciter! Écoutez-moi, Livadia, et recevez en 

voire cœur les plus graves secrets. Une immensa 

conspiration se prépare. Pour arriver à nos Sns, 

aucun moyen ne nous coûtera, ni le UT, ni 1« feu, 

ni la mort. Sous notre instigation puissante, nos 

paysans sont prêts à se révolter ; mais ceux des 

environs de Kief font encore résistance. Vous les 

connaissez tout ; il nous faudrait votre parole 

ardente pour leur donner foi en notre cause, 

votre royale btauté pour les enflammer et l'amour 

qu'ils vous portent pour les affermir dans nos 

desseins. Ah ! je vous vois, parcourant nos steppes, 

soufflant dans chaque izba la vie et le courage, 

tenant au-dessus de votre tête le drapeau de nos 

libertés! Livadia. quelle mission! n'est-elle pas 

digne de vous, digne de nos plus beaux rêves ? 

Livadia, d'un geste grave, passa la main sur sou 

front, puis, écartant le bras avec une majesté de 

souveraine : 

— Mais, Wladimir, dit-elle lentement, vous 

savez que je ne suis plus libre, el ce qui était 

possible hier ne se peut faire aujourd'hui. 

— Qu'est-ca que vous laisseriez pauvre reine 

enchaînée? Une vie inutile et un avenir sans but. 

Que faites-vous à LangelleT Quelle ftimme ré-

chauffe vos pensées T Quel fruit ijodaisen! «, s 

longues journées ? 

La jeune femme restait froide et «ombre. Wladi-

mir se décida à faire un autre appel : 

— Et s'il faut vous l'avouer, Livadia, VOBS 

pouvez aujourd'hui me sauver ou me perdre par 

un seul effort de votre volonté. Comproaiis dan» 

les conspirations , je suis traqué par les agents 

russes, et demain peut-être les tyrans attenteront 

à la liberté de Wladimir Warousof. Un seul moyen 

me reste : retourner en Russie, au cœur de 

l'action , sous la protection puissante de nos 

paysans révoltés. Mais, pour arriver là, il faut que 

mon voyage, qui sera surveillé, soit protégé par 

/ 



penseur sectaire el fanatique. M. le curé le 
TI* *Jlui dU:

 « Les emblèmes religieux qui 

» décorent votre salle d'école m'apparlien-

» nent. Si vous avez l'intention de les enle-

» ver, soyez assez bon pour me les faire 
» remettre. » 

» — Ils ne me gênent pas, répondit 

simplement l'instituteur. 

» Cependant la semaine dernière ces em-

blèmes disparurent. 

*• Qu'étaient-ils devenus? Des enfants, 

allant aux lieux, aperçurent le crucifix et 

les autres objets religieux dans la fosse 

d'aisance! C'est là que les avait fait jeter 

l'instituteur ! 

» 1 celte nouvelle, la population entière 

se souleva d'indignation. Tous les parents, 

frez en leur nom, du banquet de protesta- I 

tioo contre l'aberration catholique qui vous 

réunira demain. Je partirais même dès ce 

soir pour être des vôtres si, dans l'intérêt de 

ma santé, quelque peu compromise par 

l'âge et par cinquante années de luttes in-

cessantes, je n'avais pris toutes mes dispo-

sitions pour aller passer en Afrique, auprès 

de mon fils, le mois de congé que nos cléri-

caux appellent hypocritement le congé des 

fêtes de Pâques, et dans lequel je neveux 

voir que la nécessité, pour noB cumulardsde 

fonctions électives, d'assister à la session ré-

glementaire des conseils généraux. 

» Que vous avez raison, mon cher ami, 

vous et vos commensaux des agapes libres-

penseuses de demain, de saisir toutes les 

sans exception, retirèrent leurs enfants de j occasions de tonner et d'agir contre « l'in 

1 

l'école. Dimanche dernier, M. le curé an-

nonça à ses paroissiens, en termes très-

mesurés, que l'odieuse profanation dont le 

crucifix avait été l'objet dans la commune, 

exigeait une réparation solennelle: en con-

séquence, une procession allait avoir lieu. 

» L'instituteur, qui, décidément, ne pa-

raît pas avoir conscience de ses actes, 

s'était rendu à l'église, comme pour défier 

les fidèles. A l'annonce d'une procession pu-

blique, il courut à Saint-Laurent et somma 

le maire d'interdire cette manifestation. Il 

en fut pour sa démarche. 

» La procession, composée de tous les 

habitants du village, s'accomplit au milieu 

d'une émotion profonde. » 

L'école du profanateur de la Croix conti-

nue à rester absolument déserte. — Que 

compte faire M. le préfet? Est-ce avec des 

éducateurs de ce genre qu'il espère acclima-

ter l'enseignement laïque? 

* 
* * 

Le fait suivant, bien qu'il ne soit pas uni-

que dans son genre, est assez curieux pour 

être cité. Un ancien soldat de la classe 1 867, 

M. Patris, actuellement employé à Châlons-

sur-Mame, avait reçu le 6 août 1870, à la 

bataille de Forbacb, une balle dans le tibia 

de la jambe droite. Ce projectile ne put ja-

mais être extrait, et M. Patris en souffrait 

toujours, lorsque, dimanche dernier, il j 
heurta le pied sur la bordure d'un trottoir. 1 

Rentré chez lui, il examina son ancienne 

blessure et vit à fleur de peau la balle de 

4 870, pesant 32 grammes, et qu'il retira le 

plus facilement du monde. 

UN CANDIDAT DU TEMPS 

Le citoyen Duportal, qui n'a pas été élu 

député et siège cependant à la Chambre, va 

passer quelques semaines en Algérie. Avant 

son départ, il a adressé à quelques amis de 

Toulouse, qui l'avaient invité à présider un 

banquet du Yendredi-Saint, la lettre sui-

vante : 

« Je suis toujours heureux et fier de m'as-

socier aux manifestations radicalement pro-

gressistes de mes concitoyens ; c'est vous 

dire que je me sens particulièrement honoré 

par la présidence d'bonneur, que vous m'of-

fâme » que Voltaire conseillait d'écraser 

| il y a plus d'un siècle et qui, grâce aux dé-

I faillances des classes dirigeantes, est tou-

! jours deboul, plus forte el plus puissante 

! que jamais. 
1 CT 

» Heureusement, cette force, cette puis-

sauce loule malérielle n'est que la consé-

quence de l'usurpation du pouvoir par une 

bourgeoisie cafarde qui joue de ses restes et 

est destinée à disparaître sous les coups de 

la tempête révolutionnaire que ses fautes et 

son aveuglement amoncellent autour de no-

tre horizon. Quoi qu'en disent les docteurs 

de la doctrine conservatrice , affublés du 

masque républicain, la foi religieuse a fait 

son temps, elle ne hante plus que les cer-

veaux malades ou apeurés, et, en tombant, 

au seuil du Panthéon, sous les balles assas-

sines des égorgeursde la semaine sanglante, 

mon ami Minière a proclamé et consacré le 

seul, le vrai culte des générations nouvelles, 

le culte de l'Humanité. 

» Conspuez donc à votre aise et en toute 

occasion ce qui reste dans l'esprit des popu-

lations encore abusées des aberrations ca-

tholiques et du vieux fanatisme autoritaire ; 

la propagande cléricale est la dernière car-

touche de la faction monarchique. Nous ne 

serons réellement en République qu'après 

l'extirpation radicale du parasitisme sacer-

dotal. 

Et des boyaux du dernier prêtre 

Ceignons le cou du dernier roi 1 

disaient nos pères. Le monde est bien près 

d'avoir réalisé la deuxième partie de ce pro-

gramme. Livrons-nous à l'opération in-

verse, puisque le prêtre est plus vivaceque 

le roi. 

» Je bois avec vous à l'extermination des 

uns et des autres. 

» ARMAND DUPORTAL. » 

Si nous avons reproduit cet odieux el in-

fâme langage, c'est parce que M. Duportal, 

s'il siège è la Chambre, le doit aux modérés 

de la République. 

C'est pour le faire entrer à la Chambre 

que l'on a annulé le vote d'une commune 

qui donnait la majorité au candidat conser-

vateur; c'est à son profit qu'au 18 octobre 

les républicains ont recommandé l'accord, 

la concentration. 

Il fut, avec Basly. le candidat du Temps. 

Les Rémusat et les Hébrard n'épargnèrent 

et ne reculèrent devant aucune manœuvre et 

aucune complicité pour l'imposer à un corps 

électoral qui l'avait repoussé. 

Le citoyen Duportal se montre digne de 

ce patronage et il répond comme il convient 

à la confiance qu'on lui a témoignée. 

Les boyaux des prêtres pour ceindre le 

cou du dernier roi : te! est le résumé de sa 

doctrine. Son programme est simple et net. 

Peut-êlre cependant a-t-il tort d'invoquer à 

ce propos l'opinion de ses pères. 

Ce n'est évidemment pas avec ce refrain 

que les siens ont mérité une baronnie qui, 

pour être pins moderne que celle des Mont-

morency, n'en témoigne pas moins de sen-

timents peu conformes avec les prétentions 

actuelles du citoyeu Duportal. 

Ce fougueux arracheur de boyaux de 

prêtres et étrangleur de rois , était moins 

fier, lorsqu'au lendemain du 2 décembre, il 

adressait à Napoléon une lettre où il se dé-

clorait disposé à remplir dans l'ordre politi-

que ou contemplatif tous les services que ce 

prince voudrait bien lui demander. 

Il se tenait coi depuis un certain temps , 

mais le patronage des modérés lui a rendu 

quelque fierté et il lient à ne pas leur faire 

regretter le concours qu'ils lui ont donné. 

Peut-êlre a-t-il en vue, lui Bussi, quelque 

place de résident et estime-t-il qu'il était, 

tout aussi bien qu'un Paul Bert, vulgaire 

écorcheur de chiens, apte à occuper un 

poste bien rétribué; la lettre a évidemment 

pour but, comme celle qu'il écrivait il y a 

35 ans à l'empereur Napoléon, de poser sa 

candidature à une fonction de rapport. 

quelqu'un. Si vous veniez tous avec moi, nous 

aurions l'air de seigneurs qui retournent à leurs 

domaines, et non de cenjurés qui vont au rendez-

vous. Livadia, soyez mon égide, soyez le génie 

bienfaisant qui protégera ma liberté el me permet-

tra d'arriver à mes hautes destinées. 

Wladimir était pressant, sa haute taille se 

courbait presque aux pieds de Livadi», mais sans 

bassesse ; ils formaient un groupe étrange et 

superbe qui eût tenté Micbel-Ange. 

Livadia resta un instant silencieuse, comme si 

elle cherchait avec effort a condenser l'afiuence 

de ses ptisées ; pais, parlant a demi-voix, mais 

avec une sonorité pénétrante, comme on le fait 

tous l'empire d'une violente émotion : 

— Wladimir, dit-elle, je ne vous comprends 

plus et je sens qu'un abîme a'est creusé entre 

nous... Si j'ai rêvé la Russie libre et heureuse, si 

j'ai formé pour elle des plans de délivrance, ce 

n'était point a l'aide de conspirations, de massa-

cres, de menées mystérieuses qui ont toujours 

répugnés ma juste terté. Ce n'est point ainsi 

qu'on sauve ua pays ; la fécondité ne naît point de 

l'orage. Quand j'étais encore la comtesse Livadia, 

je ne vous aurais point suivi sur ce terrain fatal ; 

que aara-co donc maintenant que je porte un 

autre nom et qu'une antre barrière plus infran-

chissable encore s'est élevée entra vous et moi ?••• 

A masure qu'aile parlait, la colère s'emparait da 

ÉTRANG
EH 

CANADA. - Une dépêche
de

 p., 

au Txmes annonce qu'une xh .
 Il6

:-

duite au pénitencier de <?«• W, 
Paul, près Montréal, établis iï^'V 
ferme un millier de détenus 11 

A un signal convenu, ie
S Dri

. 

se trouvaient au préau, se prén
 Dn

'
e,! 

leurs gardiens, au nombre QgV 

attachèrent avec des cordes an 

leurs revolvers. Maître de IW,,C' 

prison, ils purent s'emparer rt!"î** 
M. Laviolette. d" 

Wladimir. Son grand corps se redressa devant 

elle, menaçant et terrible, et sans mot dire, 

comme à bout de paroles, il avança la main pour 

lui prendre le bras. 

Louis allait s'élancer; mais Livadia, plus froide 

qu'une statue de marbre, fit un gesle de dédain ; 

un seul mot sortit de ses lèvres, ce fui le nom de 

Wladimir ; mais elle le prononça de telle sorte, 

avec tant de hauteur outragée, que le renie 

laissa tomber son bras, pendant que, d'un pas 

tranquille et sans se retourner, elle rentrait au 

palais. 

11 ne courut pas vers elle, il resta là, sans mou-

vement et sans forces, puis tout à coup, se retrou-

vant lui-même : 

— Damnation î s'écria-t-il. 

Au même instant des pas lourds retentirent dans 

le jardin ; Irois hommes s'approchèrent et l'un 

d'eux se découvrant lui dit : 

— Comte Warousof, j'ai reçu mission do vous 

arrêter. 

— Faites votre devoir, messieurs, répondit-il. 

Et ils s'éloignèrent dans 1a nuit. 

{A suivr$.) 

Les mutins, armés de
 p

i
nc 

saient à enfoncer la porte de I. 

à ce moment, neufs gardiens"L 5 : 
sils, qui se trouvaient postés » 

d'enceinte, leur ordonnèrent nV J" ^ 
leurs cellules. renN 

Les détenus, portant devant
 eu

ni 

violette, garrotté, ne tinrent
 pas

 ■ 

la sommation. 

M. Laviolette ordonna aux mi 

faire feu sans se soucier de lui\\ ÏJ 
ils hésitaient, il réitéra son ordre 

La fusillade commença alors d» 
côtés. 

Les détenus, munis d'uneéchelle • 

rent d'escalader le mur; un CaoadieJ 

çais, nommé Carriveau, fut l
e pr5

~
;
. 

tenta l'assaut; mais arrivé au demie,s 

Ion, il tomba le corps traversé d'uneU 

La lutte fut acharnée. 

Enfin, les détenus, voyant seize des 1= 

hors de combat, batlirent en retraite pi 

réfugièrent dans les cellules ci les garn-
ies enfermèrent. 

M. Laviolette, frappé de quatre bat. 

dans un état désespéré. 

Deux des détenus sont également m-

lement atteints. 

Aucun des prisonniers ne s'est (Sri: 

LA RÉPONSE D'UN SOLDAT. 

M. le général du Bessol vient d'écrire à 

M. le directeur du Corrèzien une lettre qui 

est un modèle de fierté patriotique et de 

dignité militaire : 

« Monsieur le directeur, 

» Je viens de lire dans votre numéro du 

15 avril que vous avez bien voulu m'a-

dresser les explications que vous donnez 

sur mon maintien à la tête de la 28* divi-

sion. Comme vous le dites très-bien , j'ai 

donné ma démission de conseiller général 

surtout pour ne pas être entraîné à me 

mêler de politique. Alors comme aujour-

d'hui je pensais que les lonclions d'un offi-

cier général qui aime son métier peuvent 

suffire à l'activité humaine ; je tiens seule-

ment à ce qu'il soit bien établi que si je ne 

suis pas à Périgueux, c'est parce que je ne 

l'ai pas voulu. Le ministre de la guerre, tout 

en ne me laissant pas ignorer les démar-

ches faites et le résumé du dossier envoyé 

par le ministre de l'intérieur, m'a laissé 

complètement libre, convaincu, comme je le 

suis moi-même, qu'au bout d'un certain 

temps les préventions auraient disparu et 

que je pourrais sans peine êlre correct 

comme général tout en m'occupant de mes 

intérêts de famille. Mais les injustes pré-

ventions de quelques-uns de mes compa-

triotes m'ont froissé et je préfère aller à 

Chambéry, c'est-à-dire à un poste frontière 

où je serai reçu en soldat. 

» Recevez, etc. » 

C'est penser, c'est écrire, c'est agir en 
soldat. 

M. le général du Bessol revendique dans 

un noble langage le droit de dédaigner de 

mesquines préventions, de basses jalousies. 

« Je préfère aller à Chambéry, à un 

poste frontière... » Il vaut mieux peut-être 

qu'il en soit ainsi, chacun restera à sa 

place..., les députés de la Corrèze et de la 

Dordogne dans les couloirs de la Chambre 

où ils intriguent..., le vaillant général à la 

frontière d'où il veillera à la sécurité de la 
Patrie. 

Ces chétifs politiciens comprendront-ils 

qu'il est plus facile d'outrager les chefs de 

notre armée que de les abaisser? 

Sentiront-ils passer sur leurs visages, 

comme un soufflet vengeur, ce mépris d'un 
soldat? 

A Chambéry, le général servira son pays, 

comme il l'eut servi à Périgueux. Eux , ne 

servent que leurs rancunes misérables. 

leurs sottes défiances. Heureuse la Patrie 

qui garde des défenseurs tels que le général 

du Bessol I Mais bien malheureux, bien 

faible, bien discrédité le régime sous lequel 

les ratés de la bazoche, les fruits secs de la 

médecine, les décavés du notariat peuvent 

barrer le passage aux étoiles d'ordu courage 

et de l'honneur 1 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris. 28 avri 
Les nouvelles à sensation venues de lOik 

réagissent que faiblement sur le marchéq-

serve la hnusse acquise : le 3 0/0 cote 81.7: 
mortissable 83,85, le 41/3 0/8 1883 109.86. 

Le Crédit Foncier est très-ferme à 1,3551t.. 
Obligations Communales 1880 et les Foncier: 

sont recherebées du public qui a appris, pus 

rience, à apprécier ces excellentes valeurs, 

La Société Générale est demandées 455.0:: 
que cet établissement a en réserve UD certainDI 

bre d'affaires qui seront présentées au public t; 
l'émission de l'emprunt, 

La Banque d'Escempie a gagné 5 fr.etcolet 

Le Panama est a 468.75. 
Les actions des grandes Compagnies deetc 

de fer français sont fort demandées: l«J 

1,535, l'Orléans à 1,315, l'Ouesl t 850,1 

CHRONIQUE LOCALi 
ET DE L'OUEST. 

IllTi* LIS INSPKCTIOMS DES ÏCOLBS Ml 

Le général Boulanger se dispose à P^' 
l'inspection de nos différentes Ecole»-

tâ i res 

Lundi 3 mai, il visitera l'Ecole 

vendredi 7, les Ecoles de Saiol^L 

Versailles ; samedi 8 , le Val* ,, 

lundi 10, l'Ecole polytechnique; '' 

U, l'Ecole d'application de tooiaiuy, 

samedi 15, l'Ecole d'applicationi " 

dres et salpêtres ; jeudi 20, l ̂  "
: 

nistration de Vincennes et l'E
c
°' ̂  

de gymnastique de Join'iHe-l*■ 

lundi suivant, il verra l'Ecole i 

Rambouillet et ultérieurement,8 . 

lundi suivant, il verra lbcoio 

Rambouillet el ultérieurement,_» 

qui n'est pas encore filée, Sain 

Saumur, Châlonset La Flèche. 

~~~ t P' 

PRIX ACCORDÉS PAR
 MllU

' 

Li GUKRRE. ^ ^jf 

A l'occasion des diverses fêt«»
|lf(J 

avoir lieu prochainement, I" 1°]

 0
$ 

cidé qu'il accorderait un certain 

prix aux vainqueurs. . ^/el'
3
! 

Pour le carrousel de Pflr"^ $ ' 

Boulanger, aux officiers de^ ^ 

qui prêtera son cooeours 

ir les Sociétés de gymri'. 

Aux membres du Ractng 

mur, et cinq à l'Ecole
 BOfùjJ,

fêigor?
1 

par les Sociétés de gymn?8!'Ç 
Aux membres du /w»y • au 

dront part à la fête du » > 

Boulogne, il sera décerné 

prix. 
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Sétmme'reçu par câble du Ne*-

■„h Herald, le 26 avril, avait ainsi annoncé 

EL perturbation : 

fa tempête est générale sur tout le sud 

, T«re-Neuve et se portera probablement 
Je }L amenant une altération dans le 

£1 en'Angleterre, en France et sur les 

côtes du littoral.» 

n
es

 marchands maraîchers, venus des 

rjfeaux ce matin, ont dit que la grêle était 

mDée
 en abondance dans leur pays, en 

Liant des ravages assez graves. 

Aujourd'hui, la température est plus 

t'raicbe. par suite d'une pluie diluvienne 

oui a cessé à onze heures, pour reprendre 

encore au moment où nous mettons sous 

oresse ; le thermomètre ne marque que 18* 

environ, el le baromètre est stationnaire. 

MUSIQUE MUNICIPALE, 

La Musique municipale de Saumur com-

mencera ses concerts d'été dans le Square 

dimanche prochain 2 mai, à 8 heures du 

soir. 
Programme. 

t. Allégro. 

2. Grande fantaisie sur Faust. 

3. Les Deux Commères, polka pour piston 

etbugle. 

4. Le Papillon, air varié pour saxophone 

et alto. 

5. La Mascotte, mazurka. 

Le Chef de musique, 

V. METKR. 

çaient pas le divorce, mais autorisaient seu-

lement les époux à se retirer devant l'officier 

de l'état civil pour faire prononcer le di-
vorce. 

Ainsi les époux qui ont obtenu jugement 

en matière de divorce avant que la loi pro-

mulguée le 20 avril 1886 soit devenue exécu-

toire, devront se présenter devant le maire 

et faire prononcer le divorce et non passe 

contenter de requérir la transcription du 
jugement. 

En un mot, ils ne bénéficient pas delà 

modification de la loi. 

►8 avril 
rOiitt; 
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Avis à MM. les Maires 

Le Parquet de Saumur nous communi-

que une circulaire de la Chancellerie du 22 

avril 1886, qui tranche une question inté-

ressante en matière de procédure de di-
vorce. 

La nouvelle loi promulguée le 20 avril 

dernier supprime pour les époux l'obliga-

tion de se retirer devant l'officier de l'état 

civil pour faire prononcer leur divorce. 

Il suffit désormais (art. 251 nouveau) de 

requérir dans le délai de deux mois la trans-

cription du jugemeot sur les registres de 
l'état civil. 

La question posée est de savoir si les ju-

gements rendus avant le 20 avril dernier, 

cesl-à-dire sous l'empire de la législation 

antérieure, peuvent être transcrits confor-

mément à la loi nouvelle sans que les époux 
a
jent à se présenter devant l'officier de l'état 
civil. 

La circulaire ministérielle décide que non. 
E|

le se fonde sur ce que, sous la législa-

_
 anté

"eure, les jugements ne pronon-

Peuiiieton de l'Écho Saumurois. 

ANGERS. 

H La retraite en musique. —- Samedi der-

nier, la retraite traditionnelle était réduite à 

sa plus simple expression. 

» Huit trompettes de cuirassiers seule-

ment la composaient, c'était maigre. 

» Si c'est là la retraite qu'on veut nous 

donner le samedi soir, autant valait ne pas 

supprimer celle de tous les jours. » 

Ces lignes sont extraites du Patriote de 

l'Ouest, 

Nous venons de lire une lettre d'invitation 

aux obsèques d'une sœur de l'Hôpital d'An-

gers. Voici le texte de cette lettre : 

« Les Filles de la Charité de Sainl-Vin-

» cent de Paul recommandent à vos prières 

» l'âme de leur chère sœur Félicité Charle-

» main, decêdée le 22 avril dans sa 80* an-

» née, et la 60* de sa vocation. 

» Et vous prient d'assister à ses fané-

» railles qui auront lieu 

» Angers, 23 avril 1886. » 

Quelle magnifique histoire de dévoue-

ment chrétien en deux lignes : 80 ans d'âge, 

60 ans de vocation ! 

ENCORE ON CANARD DE LA Petite France. 

Le journalde M. Wilson publiait ces jours 

derniers l'entrefilet suivant: 

Ane EUS. — Aux administrateurs des hospices 

Sainte-Marie. — Est-il vrai qu'un malbeureus re-

présentant de commerce, à l'hospice depuis deux 

mois, a élé obligé de quitter l'hospice, par suite des 

vexalious qu'il aurait eu à souffrir ces derniers 

jours, depuis qu'il s'est refusé a certaines pratiques 
religieuses ? 

Cet homme voulait se suicider et en a élé empê-

ché par un de ses amis qui l'a recueilli el placé en-

suite dans un café, pour laver les verres. 

Réponse, s'il vous plaît? 

Non-seulement le fait est absolument 

faux, mais on ne trouve même pas le nom 

d'un représentant de commerce parmi les 

entrées à l'hôpital, enregistrées depuis deux 
mois. 

Ajoutons d'ailleurs que la plus grande 

liberté est laissée aux malades. Nous en cite-

rons un exemple tout récent. 

Un individu se présente à l'hospice et se 

déclare libre-penseur. On l'accueille comme 

le meilleur des croyants et il est aussi bien 

soigné que les autres par les religieuses qui, 

du reste, ignoraient si cet homme était ca-

tholique ou non. 

Le mal s'aggrave et le malheureux libre-

peuseur demande à grands cris l'aumônier, 

se confesse et meurt en chrétien. 

Les frères et amis réclament son corps ; 

on leur fait observer que le malade a change 

d'avis depuis qu'ils l'avaient vu. — C'est 

qu'on a violenté sa conscience, répondent-

ils. Une enquête sérieuse est immédiatement 
ouverte. 

Les voisins de lit du trépassé répondent: 

Personne ne l'a engagé à se confesser, c'est 

lui-même qui a réclamé le prêtre et il se 

plaignait de ce que l'aumônier n'arrivait pas 

assez vile. 

A cette réponse, les frères et amis se reti-

rèrent sans mot dire et le prétendu libre-

penseur fut enterré religieusement. 

[Journal de M aine-et-Loin. 

SOUSCRIPTION A L'INSTITUT PASTEUR 

Les journaux d'Angers ont reçu la lettre 

suivante : 

« Monsieur le directeur, 

» J'ai l'honneur de vous demander de 

vouloir bien accorder la publicité de votre 

journal à la lettre que la Société de Médecine 

d'Angers adresse à tous les médecins de 

Maine-et-Loire. 

» Déjà la ville d'Angers a envoyé sa 

souscription à l'Institut Pasteur, et nous 

serions heureux que les communes du dé-

partement s'associent à une œuvre qui les 

intéresse toutes. 

» C'est avec un légitime orgueil que nous 

voyons les nations venir réclamer les soins 

d'un Savant Français pour la curabilitê 

d'une aussi terrible maladie que la rage; 

nous ayons l'espérance que celte merveil-

leuse découverte sera suivie d'autres non 

moins importantes; il est un devoir patrio-

tique pour chacun d'encourager les travaux 

de Pasteur. 

» Veuillez agréer, Monsieur le directeur, 

l'expression de ma considération distinguée. 

» A. GCICHARD. » 

Société de médecine d'Angers. 

Angers, le 21 avril 1886. 

Monsieur et cher confrère, 

La Société de médecine d'Angers a décidé 

de s'adresser à tous les membres du corps 

médical de Maine-et-Loire, pour une sous-

cription à l'Institut Pasteur. 

En sollicitant votre concours pour une 

fondation si éminemment utile, nous vou- j 

Ions honorer le savant, à qui la science est 

redevable des merveilleuses méthodes qui 

l'ont conduit à la curabilité de la rage ; nous 

espérons aussi contribuer à la vulgarisa-

tion de ses découvertes el permettre des re-

cherches sur le traitement d'autres mala-

dies également redoutables et pour lesquel-

les la guérison semble devenir possible. 

En apportant notre souscription, nous ne 

faisons que suivre l'exemple si heureuse-
ment commencé par les États et par les 

villes, les corps savants et les hommes dé-

voués aux progrès de la science. 

Confiants dans voire appui, nous avons 

l'honneur de vous exprimer, Monsieur et 

cher confrère, l'assurance de nos meilleurs 

sentiments, 

La commission : Dr
 BAHUAUD , président de la 

Société de Médecine d'Angers ; D
R
 DEZANHEAU, 

professeur de clinique chirurgicale à l'École 
de médecine ; D* FARCE, président de l'Asso-

ciation médicale de Maine-et-Loire ; D
r
 GRILLE, 

président honoraire de l'Association médi-

cale de Maine-et-Loire; D
r
 Ambroise Gui-

CHARD, secrétaire général de la Société de 

médecine. 

BOURGUÏIL. —- Magnifique foire à Bour-

gueil, mardi 27 avril. Depuis plus de vingt 

ans, le ciel ne s'était pas montré aussi clé-

ment; aussi les commerçants, cafetiers, res-

taurateurs, étaient dans la jubilation. 

Malgré la grande afiluence de marchands 

et de théâtres forains, les recettes ont dé-

passé toutes les espérances. 

Dans la soirée de samedi, vers 10 heures, 

M. Soncques. entrepreneur, officier de la 

compagnie des sapeurs-pompiers de Bour-

gueil. revenant de Vernaotes, a, par suite 

de la chute de son cheval, été projeté si mal-

heureusement sur la roule, qu'il a eu la 

jambe droite brisée. 

M. le docteur Gérard, appelé à lui donner 

ses soins, espère sous peu, malgré la gra-

vité du cas, le mettre en état de reprendre 

ses occupations. 

Le jeune Douais, âgé de 14 ans, demeu-

rant à la Rose, commune de Saint-Sauveur-

la-Foucaudière (Vienne), coupait dans les 

bois des baguettes de noisetier, lorsqu'une 

vipère pénétra dans son sabot et le mordit à 

un doigt de pied. 

Ce jeune garçon a succombé le soir môme. 

ÉPICERIE CENTRALE 

28 et 3 0, rue Saint-Jean, Saumur. 

Spécialité de Savons de Marseille, — ga-

rantis pur huile d'olive — marbré blanc et 

bleu , de la maison Charles Roux (lte mar-

que), 0 fr. 30 c. le 1/2 kit.; par caisse, 

0 fr. 55 c. le kil. — Savon blanc, lre qua-

lité , 0 fr. 35 c. I« 1/2 kil.; par caisse, 

0 fr. 65 c. le kil. — Savon blanc (jaunâtre), 

qualité extra. 0 fr. 40 c. le 1/2 kil.; par 

caisse, 0 fr. 75 c. le kil. 

Libra iris A BEL PIL OH, rua dt Fleurus, 88, PA RIS 

A. LE VASSEUR & C*, EDITEURS 
LIVRAISON IMMÉDIATE 

de tous les Ouvrages de la Librairie française; 
de toutes les Partitions et Publications musicales; 

DE TOUTES LES PUBLICATIONS ARTISTIQUES 

gravures, (Bavs-goites, Qrantis en Çoalear, tte. 
AU MÊME PRIX ÛUÏ CHEZ L'ÉDITEUR 

Payable CINQ FRANCS par mois^»cci=™ 
ESCOMPTE au COMPTANT.— ENVOI FRANCO des CATALOGUES 

LES PERSONNES AFFAIBLIES par un appau-
vrissement du sang, auxquelles leur, méde-
cin conseille [emploi du FER, supporteront 
sans fatigue les gouttes concentrées de 
FER BRAVAIS, de préférence aux autres 
préparations ferrugineuses. 

Dépôt dans la plupart des Pharmacies. 

f 17Q flDÙDflÇ MUIflY médecins spéciaux , 
LEJO HlMlM IMllUlt des hôpitaux de Paris 

K obtiennent mille guérisons par an, terme moyen. » 

— Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes, 

dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le 

docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers 

le dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit 

le même jour les malades particuliers à l'Hôtel 

d'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt 

à Saumur, à la pharmacie GABLIN. — Consulta-
tions à Paris, rue de Rivoli, 30. 

PAUL GODET, propriétaire-gdranê. 

K CAILLOU ENCHANTÉ 
Nouvelle 

Par i. ÛB GHATEAU-CHALONS. 

1 Je
 repris : 

*'ie.w •Cr°18' S8QS m9 ¥ao,er' 1Q8 i8DQ8is Votre 

- ,, All*°"
 maDgé Pare

'
lle S0Upe

' 
soups' °

DS
'
 dU U roi

'
 en soorian

«i faites votre 

•Je Ta"""116 aouvea
^ poar moi. 

ïiasi
 on

.\
 S

'.
M la roi en man

gea copieusement, 

>

 M e lout
« sa suite. 

ttoi
«»e d'i"

 reUrer
'
 S

*
 M

"
i9S,é

 "
 ,00rn8

 '•
N 

iéta|
Qt émù 60 U

°
e afTsbilite d

°nt je fus profen-

t6bl«- Vou, Smi' *°,re !oaP8 esl un" chese admi-

,<tiUt
>l« bu?

118
''

 làUDe déC0UTe
r
l

<> qui est un 

,0lJsdouDer n KP°UR l'huraa,"te- Aussi, je veux 

h Tn».
e
^

aiUerécon,peDSe
'
 di

ë
ne de

 ™tre 
Êalai

rsta

 US d9Cora
 ̂  la médaille de l'ordre de 

assiette. » 

— Large comme une assiette !... s'écria Her-

teose, en ouvrant de grands yeux. Est-ce qu'elle 

était en or ? 

— Oui, mademoiselle. 

— Si vous l'avez encore, veuillez donc me la 

montrer ; je n'ai jamais vu une décoration espa-

gnole. 

— Mademoiselle, des circonstances très-graves 

m'ont forcé de la mettre au clou. 

— Au clou! Quel elou ? 

C'est une expression employée dans la haute 

société pour dire qu'un ebjet a été mis au mont-de-

piété. 

— Ah ! j'ignorais cela. On a dû vous donner une 

forte somme sur cet objet. 

— Trois mille six cents francs soixante-cinq cen-

times. Cet argent m'a servi à payer les dettes que 

I mon père avait laissées. 

— Vous avez très-bien agi. Cela prouve que vous 

êtes un brave homme. Mais revenons à votre fa-

meuse soupe. Savez-vous que c'est fort drôle de 

faire la soupe avec un caillou ? 

— En effet ; mais vous conviendrez que e'est 

une précieuse découverte. Voulez-vous en essayer? 

— Puisque ça ne coûte ries, on peut bien satis-

faire sa curiosité. Allons, entrez, je vais vous don-

ner une marmite et de l'eau. Ce n'est peut-être 

qu'une bêtise, mais nous verrons bien. 

Une marmite pleine d'eau fut mise sur le feu. Le
 j 

marchand déposa son caillou au fond du vase, en 

prononçant un mot baroque. 

Puis, se tournant vers Hortense : 

— Avez-vous quelques légumes dans votre jar-

din? 

— Oui. Des légumes sont donc nécessaires pour 

votre soupe ? 

— Ce n'est pas absolument indispensable ; mais 

avec deux ou trois espèces de légumes, l'opération 

donne un meilleur résultat. Si,'par exemple, vous 

aviez des navets, des carottes et un petit chou, ce 

serait un mets parfait. 

— Je puis vous donner cela. Dieu merci, ma lé-

gume est la plus belle du village. 

— Eh bien ! mademoiselle!, veuillez arracher 

vous-même trois carottes, trois navets et un petit 

chou. Vous les éplucherez em tenant votre couteau 

dans la raaiu gauche et vous les laverez dans un 

seau d'eau tirée tout exprès. Pendant ce temps 

j'activerai le feu ; car il faut que l'eau soit bouil-

lante au mement où l'on met les légumes. 

Au bout de dix minutes, Hortense apporta les 

objets demandés. Le marchand les coupa par pe-

tits morceaux et les déposa dans la marmite. 

— Dans une petite heure, dit-il, le tout sera cuit 

a point. Votre coacou marque quatre usures dix 

minutes... 

— Mon coucou ! s'écria Hortense, d'un ton aigre; 

il me semble que vous pourriez bien dire « une 

pendule ». Une pendule de cent vingt francs! Ap-

peler ça un coucou ! 

— Pardon, je voulais dire « voire pendule ». 

Elle marque quatre heures dix minutes. A cinq heu-

res dix minutes vous pourrez tremper la soupe. 

En attendant, on causa. Plusieurs fois, Hortense 

voolut s'approcher de la marmite pour voir si le 

liquide bouillait ; mais le marchand s'y opposa, pré-

tendant que le couvercle ne devait pas être levé, 

sous peine de faire manquer l'opération. 

A cinq heures dix minutes, le vase fut retiré du 

feu. 

— La réussite est complète, dit le marchand, en 

versaut le bouillon dans la soupière. Quelle odeur 

agréable ! C'est un baume ! 

— Puisque c'est votre ouvrage, répliqua Hor-

tense, il est juste que vous en ayez votre part. As-

seyez-vous là. 

Sur la table elle mit une belle nappe blanche 

deux assietltes de porcelaine et deux cuillères d'ar-

gent. Ordinairement elle se servait de cuillères d'é-

tain et d'assiettes de faïence, l'argenterie et la por-

celaine étant réservées pour les grandes occasions-

mais obéissant, suivant l'inclination de son carac-

tère, à un petit sentiment de vanité, elle était bien 

aise de montrer à son imité qn'
e
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Étude de M» FAUCHEUX, notaire 

à Tours. 

ADJUDICATION 

Le 20 mai 1886, à une heure après 

midi, en l'étude de M* FAUCHEUX, 

notaire à Tours (Indre-et-Loire), 

USINE 
Pour les manutations des grains, 

avec moteur à gaz, matériel perfec-

tionné et neuf; 2,000 mèlres bâti-

ments et terrain à proximité des gares, 

rue Saint-Michel, k Tours. 

S'adresser, à Tours : 

1* A M. GILBERT , 8, avenue de 
Grammont ; 

ri" A M. BRETOW, agréé, 9, impasse 
de la Grandière ; 

Et 3» à M» FAUCHEUX, notaire, rue 

Nationale, 60, dépositaire du cahier 

des charges et des titres de propriété. 

Etude de M' GAUTIER, notaire 

à Saumur. 

Mk, m^d OO» 3HEC "E8*£. 

Pour le «4 juin 1886 

TOI m&is® 
Située à Saumur, rues du Puits-

Neuf et de la Tonnelle, 

Occupée actuellement par les Ma-

gasins de Nouveautés du Printemps. 

La maison de nouveautés du Prin-

temps est la plus ancienne de Saumur. 

S'adresser, pour traiter, à M. Cou-

TABD, père, propriétaire, place du 

Petit-Tuouars, ou au notaire. (268) 

A LOUER DE SUITE 

Rue Pavée, n° 3. 
Conditions avantageuses. 

m^é «® 1J s&s .22 a. 
Peur la Saint-Jean prochaine, 

Située rue Nationale, n" 1, 

Comprenant deux pièces au rez-de-

chaussée, quatre pièces au premier et 

quatre autres pièces au second. Caves, 

greniers, eau de Loire et gaz. 

S'adresser à M. BLAIN, rue Natio-

nale, 3. (330) 

DE SUITE 

MAISON DE CAMPAGNE 
Avec remise, écurie 

et jardin, 

Située route de l'Aulhion, près la gare. 

S'adresser à M. ROZEAU, à Saint-

Martin-de-la-Place. (256) 

Étude de M* PAUL PROUX, commis-

saire-priseur de l'arrondissement 
de Saumur. 

VENTE MOBILIÈRE 
PAE SUITE DE DÉCÈS. 

Le DIMANCHE 1 MAI 1886, à une 

heure du soir, et jours suivants s'il y a 

lieu, au Port-Feuillet, près le viaduc 

du chemin de fer, commune do Saint-

Lambert-des-Levees, dans une maison 

dépendant de la succession de M. 

LEFÈVRE, propriétaire. 

Il sera vendu: 

Salle à manger en cbêne sculpté, 

plusieurs chambres à coucher en bois 

noir, noyer et acajou, armoire à glace, 

secrétaire, canapé-lit, fauteuils Vol-

taire et autres, chaises et chauffeuses 

garnies en reps et tapisserie, piano, 

casier à musique , tables, guéridons, 

buffet, bureau, bibliothèque , glaces, 

pendules, tableaux, gravures, lampes, 

étagères, cave à liqueurs, brides, 

vieux sabres, épées, pistolets, volu-

mes, rideaux, tentures, tapis d'appar-

tements ; 

Service, de table en faïence de 

Sarreguemir.es, services à tbé et à 

café, plats et assiettes en porcelaine, 

argenterie, ruolz ; 

Objets de literie, linge, cheminée 

en fonte, établi, outils, échelles, bancs 

de jardin, vin rouge, en bouteilles, 

batterie de cuisine, vaisselle et quan-

tité d'autres objets. 

Au comptant, plus 10 0/0. 

PRESENTEMENT 

GRAND ETABLISSEMENT 
Très-confortable, 

Vonr noces, tnuutuets, liais, 
Comprenant : 

Grand CAFÉ avec billard, vaste jar-

din, deux jeux de boules, tir, balan-

çoires, trapèzes et jeux divers. 

MAISON d'habitation avec remise 

el écuries , située route du Pont-

Fouchard à Saint-Florent. 

S'adresser à M. MEHIER-GUÉRET. 

rue de Lorraine, 20,'Saumur. (252) 

A VENDRE 
Un Cheval »a\, pur sang, 7 

ans, très-doux, se montant et s'atte-

lant, garanti. 

S'adresser à M. LÉSER, aux Hurau-

dières. (330) 

4. flIMI 
Un Cheval de chasse, bai, 14 

ans ; a été attelé. 

Prix, 300 francs. 

S'adresser à M. LE PELLETIER, châ-

teau de Salvert, commune de Neuillé. 

SPÉCIALITÉ M TRAVAUX M CIMENT 
ET MOSAÏQUES 

Vénitiennes & Romaines 

YERCELLËTTI FRÈRES 
A SAUMUR 

•t, place du Mouton, %. 

Vente de ciment en gros et détail. 

Établissement d'Horticulture. 

JOUY DIT LAROSE 

B. Baudrier Fils 
Successeur 

Rue deBordeaux, 49, cl rue Fardeau, 8. 

Entretien de jardins, spécialité de 

décors, bouquets, couronnes, cor-

beilles , fleurs naturelles en toule 

saison. 

Maison de culture d'arbres fruitiers, 

forestiers et d'ornement, à Angers. 

FABRIQUE D'AGRAFES 
A ressort à double mentonnet 

POUR 

COUVERTURES EN ARDOISES 

Nouveau système perfectionné 

Supprimant tous les incoivénients des cramas dans 

les voligec, 
Breveté s. G. s. 6. 

LÏMÉtBIS 
Md de bots du Nord et du Pays 

Inventeur et seul Fabricant 

Quai Saint-Nicolas, n* 1S, 
à Saumur. 

Cette agrafe est le perfectionnement 

de tous les systèmes connus. 

Elle a l'avantage sur les autres 

systèmes de permettre d'enlever*, de 

sur les couvertures, les ardoises ava-

riées, de les remplacer par de nou-

velles sans mutiler les agrafes ni les 

déranger en quoi que ce soit de leur 

place primitive. 

Elles se fabriquent en fil d'aeier 

galvanisé et en cuivre rouge, qualité 

supérieure, aux prix les plus réduits, 

suivant les cours des matières pre-
mières. 

MAISON DE CONFIANCE 

Connue depuis de longues années 

pour vendre à des conditions excep-

tionnelles de bon marché. 

Les chantiers de bois de toutes 

espèces et de toutes dimensions sont 

les mieux assortis de toule la contrée. 

Spécialité de parquets en chêne et 
en sapin du Nord. 

Importation directe des pays du 

production des bois du Nord et do 

Canada. (904) 

MANUFACTURE 

DE 

ruws et initiHHiras 

LÉPICIER & COLLMANN 
Rue de Montreuil, 119, Paris. 

26, RUE DE LA PRÉFECTURR, ANGERS. 

12 Médailles d'or et antres. 

Tous les Pianos et Harmo-

niums LÉP1C1ER (pouvant être 

choisis soit à Paris, soil à Angers), 

ainsi que les pianos ERARD el PLEYEL, 

sont garantis, livrés franco à Saumur 

par la Maison LÉPICIER, et accordés 

gratuitement pendant deux ans. 

Demander les catalogues à Pans 

ou a Angers. Envoi franco. — Tout 

piano acheté par correspondance, 

ou ne répondant pas aux garanties 

données, est repris ou échangé sans 

aucun frais pour l'acheteur. 

M. MONN1ER, accordeur, inté-

ressé de la maison Lépicier et Coll-

mann est en ce moment à Saumur. 

S'adresser à l'hôtel de Londres. 

Offres et &v 

ON DEMANDE JT^N 
magasin, un homme Y.""8' fe, 

de très-bons cerlïcaï,0<". 
S'adresser au bureau',. 

 111%, 

Voulez-vous orner voira salon de 

deux jolis tableaux? 

Envoyez franco par 1s poste SIX 

francs a M.PASQUIER.cimentier-

rocailleur à Saumur, et vous recevrez 

les deux plus belles photographies que 

l'on puisse rencontrer. Si vous n'en 

voulez qu'un, le prix est de 4 francs. 

Le tableau se compose d'une cons-

truction, de plusieurs bassins formant 

cascade, dont les bords sont couverts 

d'animaux en rocailles et terminé par 

un rochrr représentant l'histoire de 

mainte Geneviève de Rrabant, connue 

da tout le monde. (913) 

ON DEMANDEm^^ 

etuneanpvenUeKîfr 

UN MÉNAGE^^T^ 
pour la Saint-Jean le , ' * h 

cocher, la femrnè cor?
 Cc

^ 
niève. 0QllIle % 
^adresser au bureau da^U 

UN MÉNAGE demande 
le mari comme eotWf ^ 
com m e cnislnlève 1 N 

S'adresser au bureau du : 

VICHY 
PASTILLES DÎGlSTivËslS^fc,, „ . 

avec les Sels extraits des Eaux En ^ 

crites contre les digestions diffict M'
111

» 

SELS de VICHY Pour BAINS. ~ L 
pour un Bain. tJn taia, 

SUCRE D'ORGE DE VICHY. — Bonbon* 
Pom- éviter les contrefaçons eS. 

le* produits lelmarSl"'!» 
ia. COMPAGNIE 

Dépôt chez tous les marchands dr, 
minéra'es, droguistes et pharmacie 

SE DÉFIER DES IMITATIONS ET CONTREFAÇONS 
Jugement du Tribunal civil de la Seine dn 8 mai 1875. 

EST UNS 

Poudre de XUs spéciale préparée an SUxnnth 

PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LA PEAU | 

EUe est Ukemt» «t iatitttlt, aussi donne-t-elie an Uiit tu îriteluir utartUt. 

PARIS -♦— >• Ch. FAY, Inventeur .,.-*- 9, rue de 1«F 

Léon A.Fresco 
C hirurgien -Den tis te 

68, QUAI DE LIMOGES 

>+ DENTS "> 

Extraction, Auriflcation-r*rix modère 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 28 AVRIL 1886 

Valeurs an comptant 

37 
3 % amortissable 
3 »/• _ (nouveau) . 

* x/* 7. 
A 1/* % (nouveau) .... 

Obligations du Trésor. . . . 

Banque de France. ..... 

Société Générale 

Comptoir d'escompte .... 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, &ct. 500 fr. . 

Crédit mobilier , 

Clôture 

préc,# 
Dernier 

cours. Valeurs an comptant 
Clôtur 

préc1* 
Dernier 

cours. 

81 70 81 75 » • 800 » 801 25 • » 

83 83 83 77 t ■ Paris-Lyon-Méditerranée. . . 1235 1 1235 » k ■ 

• 1 » • B » 1147 50 1140 t t t 
104 50 ici a » 1 1535 » 1535 • t t 
1 lu » I09 80 1 • 1315 1 1308 75 D » 

512 » 612 60 * 850 1 847 50 • 
4250 » 4250 < * • Compagnie parisienne du Gaz. 1447 50 1443 75 8 » 

456 35 455 f I » 2131 t 2130 1 » t 

992 50 990 » » C. gén. Transatlantique. . . . 472 50 472 50 1 » 

625 » i 525 » » » 100 50 ICO 50 
1355 » [1355 1 1) » 

202 50 1 200 1 » » 

Valeurs an comptant 

OBLIGATIONS. 

Villeda Paris, obtig. 1855-1860 

— 1865, 4 7„. . . 

1869, 3 %. . . 
— 1871, 8 •/.. . . 

— 1875, 4 •/.. • • 
— 1876, 4 7„. . . 

Bons de Hquid. Ville de Paris. 

Obligations communales 1879. 

Obligat. foncières 1879 3 %,. . 

Obligat. foncières 1883 3 %. . 

Clôtur-
préete 

Dernier 

cours. Valenrs an comptant 

» » 

520 50 518 t. t a 

520 25 520 • » & 

407 50 408 i » » 

396 50 395 ;,0 » n 
512 50 913 » i> » Paris-Ljon-Médlter/anée. . . 
512 50 514 » > » 

520 n 520 » » 

453 » 453 75 » 9 

461 » 462 t » » 

373 » 373 75 Il » 

Clôtur* 

précé1" 

520 

385 

385 

395 

38» 

38« 
385 

365 

578 

Dernier 

cours. 

519 

384 

38* 

385 
387 

385 

385 
385 

578 

Ligne d'Orléans 

DÉPARTS DE SAUHUR VERS AHGEBS. 

3 heure) 8 minutes du matin, express-poste. 

6 — 

» — 

1 — 
a — 

7 — 

10 — 

55 — matin (s'arrête à la Possonnlère) 

13 malin, omnibus-mixte. 

25 — soir> — 
32 — express. 

 — omnibus. 

36
 — (s'arrête à Angers) 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 

8 heures 26 minutes du matin, direct-mixte, 
g _ SI — omnibus. 

9 — 37 _ — express. 

H _ 48 ~ soir, omnibus-mixte. 

4 — 44 — 
7 — 4 _ 

10 — 24 — 

_ omnibus (s'ar. à Tours) 

— _ exprès»-poste. 

Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir arrive à 

Saumur a 6 heures 56 ; à Tours a 9 heures. 

SAUMUR - MONTBJEUIL-BELLAY MONTREUIL-BELLAY — SAUMUR 

Mixte Omn. Omn. Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte 
matin matin matin soir. soir. soir. matin matin matin soir. soir. 

Saumur. . 6 05 7 24 8 40 1 15 3 50 7 45 Montreuil. 6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 
Chacé. . . 6 15 7 32 8 56 1 24 4 02 7 65 Brézé. . . 7 04 10 10 2 08 5 20 8 46 
Brézé. . . 6 23 7 39 9 10 1 32 4 13 8 03 Chacé. . . 7 12 10 26 2 16 5 28 8 54 
Montreuil. 6 39 7 52 9 27 1 46 4 30 8 19 Saumur. . 7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 

X-.IG-3STE IDE L'ÉTAT 

Direct 

soir. 

11 lu 

U 39 

Saumur. . 
PortBoulet 

Bourgueil. 

SAUMUR et MONTREUIL à THOUARS 

Saumur (départ) 

Monireuil-Bellay 

Lernay . • • 
Rrion-s.-Thouet. 

Thouars (arrivée) 

Mixte Omn. Omn. Mixte Mixte 

matin. matin soir soir. soir. 

6 05 7 24 1 15 3 50 7 45 
6 53 7 55 2 2 4 50 8 41 
7 02 t i>k 2 11 t* S 8 51 
7 14 8 08 2 19 5 4 8 59 
7 29 8 21 2 32 5 19 9 16 

Mixte 

matin 
Mixte 
matin 

Mixte 

soir. 

Mixte 

soir. 

3 26 

5 33 

5 42 

8 21 

9 00 
9 15 

12 48 

1 25 

1 34 

4 44 

6 56 
7 05 

THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Thouars (départ) 

Brion-s-Thouet 
Lernay . . . 

Monireuil-Bellay 
Saumur (arrivée) 

Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Omn. Omn. Mixte 
matin. matin. soir. soir. soir. matin. soir. soir. 

Montreuil 7 > 1 55 8 35 
5 40 9 01 1 07 4 20 7 45 Loudun . 8 23 2 51 9 55 
5 58 9 13 1 19 4 30 7 57 Arçay. . 8 37 3 4 10 li 
6 07 9 21 » « 4 37 B » Mirebeau 9 27 3 54 11 1 
6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 Neuville . 9 53 4 24 11 27 
7 23 10 39 2 28 5 40 9 08 Poitiers . 10 38 4 56 12 1 

MONTREUIL 
venant d 

- POITIERS 

Angers. 

Vu par nous Maire d
3
 Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet. 

BôUl-dt-YilU d» Saumur, 18 

Certifié par Cimnjimiur toussignt. 

LI UAOS\ 


